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B nl EEA TENS : EEEN 


en rémplacement de MM. Luyben, 
dl SEAL tid int ana os U ar ante 6 Re 
et Mutsaers, | | 
ts a êtó nomnmé.en remplacement de M. Storm; 


mer 


Reianx de la Hollande-Septentrionale, a fait con- 


de nommer un autre député. 


dd 
-P s 

Membres ont pris partau vote. . 

ême tour de scrutin 3. H. J, Smit, pr'“sident dela 


tats-Généêraux, par 37 voix contre 29 données à 
t. - 


84, 133,000 fr.), en 3 p. c. 
Hili (69, 128,80 fr). 


idèelrancaise se com pose en ce moment, savoir : 
de 65,150,540 fr. de.rentes, qui, au cours actuel 
bsentent un capital de. . : . « 1,680,580,706 fr. 
s. de 26,509,375 fr. de rentes, * È 
PI, Feprésentent ún capitalde. _… 670,967,929 » 
‚de 1,026,000 fr. de rentes, 
8 ; capt, «___24,132,133 » 


‘ajouter à cette dette une 
u 18,461,540 fr. en 3 p. c. 
Environ 78 fr.‚ ce qui reprê- 
elempruntde......,. 350,000,000 » 

















tal aotwrel de la dette de Fran- 


te. 


A ese se ese 


6,194,475,849 fr. 


„ame de 252,900,052 fr. ‚ en y comprenant le nou- 
nsv de 350 millions. C'est un peu moins que la moitié 
è la dette anglaise, E 
lation du projet d'emprunt de 350 millions par le 
at francais a fait sensation à la bourse de Paris. IÌ 
là de la baisse dans le cours de toutes les valeurs, 
ons de, chemins de fer. On croit quo le gouverne 
s ale projet, dès qu'il aura }'autorisation des cham- 
mettre qù’ une pctite portion de cet emprunt. 
ite des finances de France, en anmongant l'emprunt, 
ï Caânaitre l'époque exacte à laquelle il serait négo- 


ERE 


ANTON DU JOURNAL DE- LA HATE 44 JUILLET 1847, 


‚ -eespees … j 
















k xy. 
Ee Amour romanesque. 
oment où le pauvre Michel allait tomber évanouï de colère et 
"Ie gang bourdonnait déjà dans ses orcilles ct. ses jambes flé- 
vc MReri, qui partit à deux pas de lui, ramena tout le sang 
® cri, il Pavait déjà entendu, à ce-qu’il lui semblait, mêlé 
„Surprise et de tendresse, au milieu de son sommeil, le soir de 
Tae Par un instinct de confiance et. d’espoir qu'il. ne put 
Rie p Même, il se retourna vers cette voix amie et s’élanga au ha- 
Fonr chercher unrefuge dans le sein qui Pexzhalait. Tout-à- 
en la sgr Pres de la princesse, et sa main dans la „Sienne, qui 
Alissi kn avec fdree, Ce mouverent et cette émotion mytuelle 
} devant que le passage d'un écfair. Les spectateurs étonnés 
A aon hae Princesse, quitraversula satle, appuyée sur Michel, 
ie ca Ur au milieu de son satat fnel, Pintendant. effaré, 

















Jgeaient que Michel étai jeune étranger dedisti 
„ealent qu tait quelque jeune étranger dedistinc- 
AN K 3 quelque) ranger dé 
Nn Gatane, envers qui la princesse se hâtárt-de ré- 
Maze’ Actie Explication inutile, la bévuc de son majordeme. 
4 Pi rob il rr . NE R 
| selle avait kn au bas du grand escalier, où il y avait 
a 
elle va ne mett AS 
RE Diese eltre clle-même à la porte, ‘pensait-il, sans 
E fl anr omprendre son intention, Elle est trop grande et trop 
DES ere: 1e: SOUSLraire aux insultes de ses 
Sed qu'elle va me donner nen 
dat N 


b sera pas moins mortel. 
«de /tDOD Avenir, et le naufrage de la vie que jai rêvée 


Ve Joienatidp Za Haye hier, ii 













t arrivé hier;à.six heures de Vaprös-inidi en cette 
fovinciaux du’ Brabant-Septentrional ge'sörit oc- 
“Mier de l’électioni de trois membres de la Secoïde- , 


Ee era tement des bbûs royaux: Cinquätite miftik 
‚membres ’sortants, ont élé réölus, y en 


Sykem,-dont.nousavons annoneé hier \'élection par 
ssemblée qu'il ne peut accepter ces fonctions 


roviaciaux ont done procédé à une nouvelle 


Ommerce à Zaandam, a été nommè membre de la. 


e.s'àlève en co moment à | 
„100 fr.), ou à un capital | 


‘autpes fods publics. L'amortissement 


Ce aura à servir, pour l'intérêt de sa dette consoli-- 


‘àceteffet. 


Blitions de la nègociation, et p usieurs versions ont |. maintenant imprimé. C'est un document d 


ui 
Cher sous terre i i riai ede E î ee . 
ne SAS terre, et les assistants qui riaient de la surprise du ave Fermeté, bienheureux deux qui $’asseyent à vos côtés, et que vous 


„dire que cela ne sera prohablement jamais. ou que, sìcela arrive; bien des 
tout son calme; mais Michel tremblait: 


je ne suis point orgueilleux et que j'accepte votre invitation. 





laquais et au mépris 





j êté répanduúes dans le püûblie, sur le-njode qui serà adopté par 


M. Danton. D'après une de ces versiats, I'emprunt serait négo- 
‘cié en-deux parties, lune de 150 millibas, ‘au mois de septembre 
prochain, et V'autre-de 200 milliögsglaemsfois d'avril ou de mai 


| de l'année, prochaine. L'ädjüdiëataikk @@ l'emprunt payerait 
‘| Vemprünt par versements mênsúels ‘de 


4; inillions ; en &orte, 
que la tetalité des 350 millions serai payée en 17:ou 18 mois. 

-_ D'autres personnes prêtendent gifë' le goûvernement ne de- 
‘manderait d'abord que 150 milliongdogt 50 millions seulement 


|seraient livres à l'adjudication, afin de drie au rembourse- 


tä banqaede France qui remplateraît ah: du za 
fonds, les rentes 5 p. c. qu'elle a venduêsá V'empereur def Rus- 


sie. Enfin, 50 millions seraieat fournis par lacaisse des dépôts 


et consignations ou par celle d’amortissement. Cette dernière 
version nous paraît très-peu vraisemblable-ponr les 50 millions 
& fournir par la caisse des dépôts et consignations ou par la 


j caisse d’ amortissement. Les fonds de kadaisse.des dépôts et con- 


signations ont éprouvé nne diminution eonsidérable, par les re- 
traits de Îa caisse d'épargne, et elle ne serait pas disposée à four- 
mir 50 millions à l'Etat. Quant à la caisse d'amortissement, elle 
ne pourrait pas dètonrner ainsi une fraction aussi considérable 
de ses fonds disponibles, Dans l'un et l'autre cas, le ministre des 
finances ne pourrait pas puiser dans les coffres de ces deux cais- 
ses d'une manière définitive, et ce neserait qu'en prêt à échange 
qu'il faudrait liquider plus tard au moyen d'un emprunt régu- 
lier. 





dre, était immense; la.physionomie de'A'assemb}ée, {risto et 
sóvère. Le seul incident qui ait produit ‘quelque.sdasation, c'est 
Ja déclaration deM. Teste que, pour ne pas faire-figurbr un-pair 
de France et uu président de la- cour de cassation sar -Jébanc des 


accusés, il avait remis, la veille, entre les mains-dû roi, sa dö- | 
: et ET DEN k 


‘mission de tous ses titres et fonctions. es 
Le conseil des nhinistres s'est oecupé de la question de savoir 
s'il y avait Ijeu de demander \'extraditian de M. Pellapra, On 


{assure qu'il á étódècidéga' uu attendrait pour prendze ua parti 


le résultat des premières séáïoes de laepur des pairs. 
M. le chancelier,sur le réquisitoire de 


le principede la procédure qui devra être suivie par contumace 
contre cet accusé. 

Dans la lettre que M. Pallapraa écrite à M. le chanecelier, il 
se bornait à déclarer que l'état de sa santé et son grand âge ne 


‘lui permettraient pasde subirles épreuves et les fatigues de 
l'audience. C'était par ces seules raisofjs qu’ il motivait sa dispa- 
rition. A sa lettre, M. Pellapra avait joint, d'ailleurs, un certifi- 


cat de médecin qui confiemait les dêclarations qu'elle contenait 
sur l'état de sa santé. . 5, 

‘M. Pellapra avait quitté Paris dans la nuit de lundi à mardi. 
C'est le mardi matin quela lettre a été remise à M. lechancelier, 
quil’a communiquêe immédiatement à M. le duc Decazes, et 
ensuite aux membres de fa commission d'instruction convaqnóe 
men, 

L’acte d’accusation dressé par le gouvernement prussien contre les Po- 
lonais qui ont pris part à la grande etn de l'année dernière est 








la plus haute importance et 





: ’ Ki 
est là sur le seuil de son palais. 


— Michel-Ange Lavoratori, dit la princesse en-approchant son bouquet 
de son visage pour étouffer le son de sa voix,-quizeùt pu frapper quelquc 
oreille ouverte à la euriosité, j'ai reconnu aujourd'hui que tu étais un ar- 


tiste véritable ctqu’un noble avenir s’ouvrait devant toi. Encore quelques 


années d'un travail sérieux, ct tu peux devenir un maître. Alors le monde 


‘tadmettra comme tu mérites dès à présent de Pêtre, car celui qui n'a en-’ 


core que des espúrances fondées de gloire personnelle est au moins l'égal 


| de ceux qui n'ont que le souvenir de la gfoire'de leurs afeux. © 


» Dis-moi pourtantsi tues pressé de débeter dans ce monde que tü 
viens de voir, et dont tu peux déjà pressentir Pesprit. Pour que cela soit, je 
n’ai qu’une parole à dire, qu’un geste à faire. Tout ce qu'il yaicide con- 
naisseurs ont remarquê tes figures ct m’ont demandé ton noren, ton âge, et 
tes antéeédents. Je n'ai qu’à te présenter à mes amis, à te proclamer artis- 
te, et dès aujourd’hai tu seras considéré comme tel, et suffisamment 
émancipé de ta classe, L*humble profession de ton père, loin de te nuire, 
sera une cause d'intérêt envers toi; car le monde s'étonne toujours de voir 
un pauvre naître' avee du génie, comme siÎe génie des arts n’était pas 
toujours sorti du peuple, et comme si notre caste était encore féconde en 
hommes supérieurs. Réponds-moi donc, Michel ; veux-tu souper ce soir à ma 
table, à mes côtés ; ou préfèrcs-tu souper à l'office, à côté de ton père? » 

Gette dernière question était sì nettement posée que Michel crut y lire 
son arrêt. « C'est une délicate, mais profonde legon que je recoïs, pensa-t-il, 
ou c'est une épreuve. J'en sortirai pur! » Et, fetrouvant gussitôt ses esprits 
violemment bouleversés, une minute. aupàravant : « Madame, répondit-il 


traitez d’amis ! Mais la premiière fois que je souperai avee des gens du grand 
monde, ce sera à ma propre table avec mon père en face de moi. C'est vous 


années me séparent encore de la ‘gloire etdela fortune. En attendant, je 
souperai âvee mon ‚père dans loffice de votre palais, pour vous prouver que 


…— Cette réponse me plaft, dit la princesse ; Eh bien! continue à être an 
homme de eeeur, Michel, et la destinée te sourira 3 e’est mot qui te le prédis ! 
En parlant ainsì, elle le regardait en face, car elle avait quitté son bras, 
et se préparaità s’éloigner. Michel fut éblout du fen qui jaillissait de ces 


yeux si doux ct si rêveurs à Pordinaire, animës pour lui seul, cela était dé- 
sormais bien certain, d'une affection irrésistible, Pourtant, il n'en fut pas: 
troublé comme la première fois, Ou c'était une expression différente, ou il: 


_Dimanche LI Juillet 1847. — 








Aeraïient. Eourais par. 





si, par du noùvean., 


j réchal Davoust. Il est Ágéde trente-trais ans. Il a participé à 


Les débats de l'affaire Cubières:et consorts se sont ouverts 
‘avant-hier devant la cour des pairs de France. Cette première 
audiehce, dont nous donnons plus loin-le compte renda, a été. 
remplie tout ontière par la leeture de l'acte d'accusation et les 


| prenìióres formalités. L'afikwence, ainsi qu'on devait. s'y atten- Á à neuf ntois de titadelle en 1831 


Vagitation catholique qui se manifesta par 
| @st en prison depuis ce momeotdà. - 
M. le procureur-gôné- J_ 
ral a décerné contre M. Pellepra un mandatd'arrêt. Get acte est 








AYE. ZS 


qui jettera certainement une lumière constilérable snr les tristes ‘événe- 
ments qui ont ensanglanté les diverses provinces de l’ancienne Pologne. 
L’un des résultats les plus essentiels qu’il doive, dit-orr, produire, c'est de 
monteer la vraie part qu’il faut faire dans tout ce mouvernent aux influen- 
ees communistes, auxqaelles on avait cru d'abord devoir lattribuêr tot 
entier. Il ressort, en effet, de cette instruction, qui semble dirigée avec 
beaucoup de soin et de méthode , que les idées comniunistes étarent eoii- 
plétement étrangères aux chefs que le comité démocratiqae „ siëgeant ‘à 
Versailles, avait envoyés dans le grand-daché de Posen. €'était à Posen 
même qú'il'avait d'avance un parti communiste contre lequel l'émigratop. 
dutta tänt qu'elle pat, et ce fut pour prévenir de plus éclatantes dissidences 
que Vinsurreetign même se trouva éninitee. : 


£ „Bracte d'aceusation fòrdë an volume in-49 dep 





derrière le Prinsegracht, Nóo 

BUREAUPOUR L° ABONNEMENT 

KNNONCES, 

Chez M. Van Weelden,libraire, 
Spui, à ba Haye. 

Les lettres et paquets doivent être. 

“'envayés à-la direction franrcde ports. 








royale chambre de jastice contre les personnes impliquées dans l'entreprise 
tentée pour rétablhie un. Etat polonais avec les. limites qu’il avait asant 
1772, tentative qualifée de haute trabison. » Il y a là, omme on voit, pro- 
cès capital. L'exposé somimaire des faits gépéraux est suivi d'un réquisiteire 
particulier contre chacun des accusös. Les accusés sont au nombre énorme 
de 254, dont 98 gentilslommes, y compris les comtes Constantin et Ignace 
Bninskt, E. Grabowski et Severin Mielzinski. Cette lourde affairc sera une 
rude épreuve pour le tribunal chargé d'inaugurer dans de si vastes propot- 
tions la publtcité maintenant en usage pour les procédures criminclles. 
Quelques-uns de ees réquisitoires spéciaux offrent des détails intérest 
sants. Le chef de la eonspiration , celui que l'émigration démacratiqué 
avait envoyé pour se mettre à la tête du mouvement , est Louis Mieros 
lawski , offieier distingué, Les Polonais fondaient sar ses talents militaires 
de grandes espérances. Il est né en France, à Nemours. Son pèze., lienter 
nant-colonel dans\’ancienne armée polonaise , était aide-dercaarp dn taa- 
! la révofntion 
de 1831 , et il en a plas tard publié l'histoire á Paris même, où il avait 
également donné une Histoire de la Pologne depuis Sabieski. Cetai des 
conjurés avec lequel il s’était surtout entendu , et qui, dans le geuverne- 
ment provisoire tnstitué à Cracovie pour toute da-Pologncressascitée , de= 
vait particulièrement représenter la Pologne prussienue , est également un 
homme fokt distingué , le docteur Licbelt „né en 1807-à Pasen. Landa: né 
à neuf nr pour avóir pris part à Pinsarrecttòa , 
rale „npligeë plus tárd dans d'autres ponrsuites, le dootenr Lic 
jamais gessé dé latter är sed éerits contre la germgnisation de Posen, … , 
‘“Enfia on vémârque éncore dans la liste des aogugúg, Valentia: Stefanski, 
Ágé de trente-trois ans, libraire à Posen. C'est, lut qui avait en 


3 s 


dehors dy parti démocratique, et en dépit des alfort de l'émigyafdan sie 







France, úne espèce d'assoctation basée sur des idées eagamunistes, et geit : 


dirigeait avec un meunier.et un serrurier, Il travaillait les classes is 
res, en S’appuyant sur les îdées religieuses, et il fut pour. beaucoup das 
Pémeute de Posca en 1945. 


ziee oen eed ht 








La Gazette de Madrid déclare être autorisée à démentir d”une 
manière concluante et solennelle, la nouvelle calomnieuss par 
bliée par quelques journaux sur } émission de nouvelles rentes 
3 p. c., en vertu de contrats non présentés à la liquidation ‘en 
temps utile. Jusqu'à ce que les tribunaux aient fait jastice de Ia 
calomnie que l'on cherche à propager au préjadice du pays; 
nous -devons assurer les détenteurs de ces rentes: le qu'il ést 
entiërement faux qu'il ait été liquidé qnelqne contrat quis it 
pas êlé présenté dans les délais fixés par la loi du kr ar 
1845, et les ordonnances royales des 27 mars, 19 juitket de la- 
dite année et du 29 juin 1846; 2e qu'il n'a été expádië parl 


caisse d'amortissement ni par la direction dela dette. publique, 


aucune rente 3 p. c.. qui ne soit pas. comprise dans tes budgets 


approuvés par les cortès et préparés en tenant compte de ces 


dispositions royales. 


| 
En Angleterre, plas que partout ailleurs, la corruption êlec- 
torale est établie sur une vaste êchelle ; cette corruption est Je 


fait non du gouvernement, mais des candjdats eux-mèmes qui, 


on le sait, dépensent des sommes énormes pour faire rèussir 











avait mal compris d'abord. Ce qu'il avait pris pour de la passion était platôt 
de la tendresse, &t la-volupté dont il s’était senti inondé se changeait en Isi 
en une sorte d’enthousiaste adoration, chaste comme celle quf l'inspirait. 
— Mais écoute, ajouta la princésse en faisant signe au marquis de la Ser- 
ra, qui passait près d'elle en cet instant, de venir luidonner ie bras, et l'ap- 
pelant ainsi en tiers dans cet entretien; quoiqu’il sait rien d'humiliaut 
pour un esprit sage, à manger À l'ofice, quoiqu’il by ait rien d’envirant 
non plas à souper au salonje désire que tu ne paraisses ni à Pun nì à l'autre. 


Jai pour cela des raisons qui te sont personnelles ct. quc ton père a dû t’ex- 


pliqucr. Tu asdéjà bien assez attiré lattention aujourd'hui par tes ouvra- 
ges. Evite, pendant quelques jours encore, de montrer ta personne, sans 
pourtant te cacher avec une affectation de mystère qui aurait aussi son 
danger. J'eusse souhaité que tune vinsses pas à eeite Fête. Tu aurais, dû 
comprendre pourquoi je ne te faisais pas remettre unê carte d'entrée, et, en 
t'annongant que tu serais chargé, si tu restais, d'un office qui te sied mal, 
ton père essayait de t'en ôter lenvie. Pourquoi es-tu venu ?,Voyons, ré- 
ponds-mot franchement: tu atmes done beaucoup le spectacle d'un-bal ? 
Tu as dû en voir à Rome d’aussi beaux que celui-ci? 

— Non, madame, répondit Michel, je n'en ai jamais vu de beaux, car 
vous n’y étiez point. ; bink dd ae 

— IÌ veut me faire croire, dit la princesse aveo un soúrire d'une man- 
snétude extrême, en s’adressant au marquis, qu”il est venu au bal à cause 
de moi, Le croyez-vous, marquis? " 

— Jen suis persuadé, répondit M. de la-Setraen pressant la main de 
Michel avec alfection. Allons, maître Michel-Ange, quand venez-vous.voir 
mes tableaus ct diner avec moi ? Be tf 

— Il prétend encore, dit vivement la prtircesse, qu'il ne dinera 
avee des gens comme nous, sans son père. ‚ EE 
__— Et pourquoi done cette timidité exagérée, répondit le marquis en at- 
tachant sur les yeux de Michel des yeux d'une intelligence pénétrante, où 
quelque chose de sévére se mêlait à la bonté ; Michel craindrait-il que vous 
ou moi le fissiòns rougir de n’être pas encore aussì respectablc que son père? 
Vous êtes jeune, mon enfant, et personne ne peut exiger de vouttles vertas 
‚qui font admirer ct ehérir le noble Pier-A ngelo; mais votre intelligence et 
vos bans sentiesents suffisent pour que vous entriez pèrtout avec confiance, 


Jamais 


sans être foreé de vous cffacer dans l'ombre de votre père. Pourtant, rassu- 


rez-vous, votre pèrè m'a déjà promis de venir diner avec moi après-demain. 
Ge jour vous convient-il pour l'accompagner ? 


Michel ayant accepté, en s'efforgaut de cacher son trouble.et sa surpriss 


Deet keda 21 
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18m° Année. 


KE 


éeipikden EUT AAE 
ë 506 pages. Ml est 
intitulé :« Aete d'accusation dressé-par té proedteur-général anprès de la 


Geur candidatare Lord Brougham,ainsi que nous l'avons annon-. 

”cé hier, vient de présenter à la chambre des lords trois résolu- 
tions tendant à mettre fin à ces scandaleux abus, et à prévenir 
ou à réprimer la corruption électorale. A la veille des élections 
génér:les, une semblable motion est de circonstance ; mais nous 
doutons qne la crainte de l'enquête qui, d'après la proposition 
de lord Brougham, serait faite dès l'ouverture de la prochaine 
session, suffise pour empêcher les trafics de voix qui sont deve- 
-nus une haditude dans la Grande-Bretagne. 

Voici les trois rêsolutions destinées à prévenir la corruption 
-électorale : 

« Résolu 1e qu'il est da devoir rigoureux des denx chambres du parle- 
„mest d'adopter, au commencement de la prochaine session, les moyens, 
quels qu’ils soient, les plus efficaces pour découvrir et punie des actes de 
vénalité et de corruption qui pourraient être commis dans Pintervalle des 
denx sessions, à l'élection des membres du parlement et des pairs d’Ecasse 
et d'Irlande, de pareils méfaits étant à la fois subversifs de la liberté de Pé- 
dection, destractifs de la puretéet.de l'indépendance da la législature, con- 
duisant au crime moral de parjure dans tous les cas, et à la perpétration, 
par un grand nombre de personnes, de ce crime odieux; 

» Ze Qu’il est aussi du devoir des deux chambres du parlement de faire 
ne enquête sur tous Ies actes qui auraient eu pour effet d’attenter, par in- 
timidation ou autrement, à Pindépendance des mernbres du parlement et 
“des pairs dEeosse et d'Irlande, et de panir ces actes ; ze 

*» 3e Qu’il est da devoir des deux chambres du parlement de s'enquéêrir 
«de tous les marchés de corruption faits par compromis ou autrement; dans 
Pintervalle d'une session à l'autre dans le but d'empèêcherou de faire 
échouer enquête sur les actes de corruption ou d'intimidation commis à 
Pélection des membres du parlement.ou des pairs d’Eeosse ou d’Irlande. » 
TTT 

Il vient de paraître à Londres une protestation du due Char- 
les de Brunswick contre le projet de mariage de son frère le duc 
régnant avec une princesse de Mecklembourg. Dans cette pièce 
publiée sous forme de lettre au grand-duc de Mecklembourg- 
Schwerin, le duc Charles déclare qne, d'après les lois du duché 


de Brunswick, aucun membre de la famille ducale ne pout se 


marier sans le consentement du chef de la famille; que ce chef 
c'est lui, dont toute l'Europe a reconnu les droits et la légitt- 
mité et que, comme il n'a pas l'intention d’approuver le maria- 
ge de son frère, usurpateur de son trône, les enfants de ce ma- 
riage devront être considérés comme illégitimes et sans aucun 
droit à la succession du duché. Le duc ajoute que, d'aitleurs , 
ilest plus que probable qu'il se mariera lui-même avant peu 
et qu'il espêre que son union sera féconde. Cette protestation 
est signée : Charles, duc-souverain légitime de Brunswick. 





Nouvelles d'Angleterre. 


ned Londres, le 6 juillet. 

La discussion qui à eu lieu bier à la chambre des cominunes sur la ques- 
Lion de intervention anglatse en Portugal, quoiqu’elle oeenpe une grande 
place dans le eornpte rendu des journaux, n'a produit qa'une médiocre sen- 
sation dans la chambre et dans le public, De grands efforts ont été tentés 
pour engager M. Bernal Osborne â ne pas présenter ou à retirer sa motion. 
Elfe avait élÉ ajournée plusieurs fois sans que son auteur consentît à y re- 
Bôneer. IÌ était obstinément résolu à arracher un discours à lord Palmer- 
fton. Lorsque le scerétaire d'Etat, ministre des affaires étrangères, s'est levé 
poor parler, il n’y avait pas quarante membres.dans la chambre. Sur les 
‚banes de l’opposition,on ne voyait que deux membres, lord George Bentinck 
‘et-sirPeter Borthwick. Ce côté de la chambre présentait l'aspect d'ün dé- 


sert; tähit l'öppösition désirait pêù renouveler la discussion. C'est quele pär-_ 


lement et là natión anglaise ont confiance dans la promesse du gouvernc- 
‘ment de veilter à ce que le cabinct portugais remplisse tous ses engage- 
mhents envers les insurgés. 

__=Les.résultats-da tableau trimestriel.du revenu, qui vient de paraître, 
oft causé chez nous une satisfaction générale, Ceux qui ont intérêt à faire 
naátre des inquiétudes, prédisaient une diminution eonsidérable dans les 
recettes des accises et de ladouane, par suite surtout de la crise monétai- 
re, Les chiffres du produit trimestriel des recettes prouvent qu'on a beau- 
eoup exagéré la gravité de la crise , et qae la consommation du pays , au 
lieu de diminuer, a plutôt augmenté. 

Sur Paenée entière,Paugmentation brute a été de pls de 2,500,000 liv. 
et:sur lefrimestre de près de 500,000Î. Sur les recettes de la douane, 
cömparées à celles de l'année précédente, la différence en plus sur l'année 
qui finit au 5 juillet, a été de plus d'un million de livres, ce qui prouve, 
qe’au moins en ce qui concerne les importations, la liberté commerciale a 
produit de bons résultats. Mais jusqu'à ce que nous connaissions exacte- 
ment le meuvement de nos ezportations pendant la même période, il sera 
‘impossible de déterminer exactement jusq'à quel point les réformes doua- 
nières ont été profitables.à notre ceommeree et à notre industrie. 

“Si letempsechaud et magnitique dont nous jouissons depuis quelques 


sous un air aisé, ke marquis ajouta : 
— Maintenant, permettez-moi dà vous direque nous dinerons ensemble 
«en cachette: votre père a été accusé jadis : moi je suis mal vu du gouverne- 
ment ; nous avons encore des entemis qui pourraient nous accuser de con- 
spirer. 
— Allons, bonsoir, Michel Ange, et à bientôt! dit la princesse, qui re- 
marquait fort bien la stupéfaction de Michel ; fais nous la charité de croire 


ue noas savons asgécier le vrai mérite, ct que, pour nous apercevoir 
de celui de ton pèt&Bous n’avons pas attendu quelle tien se révélât. Ton 


père est notre ami depuis longtemps, et s’il ne mange pas tous les jours à 
ma table, est que je crains de l'exposer à la persécution de ses ennemis en 
le mettant en vue. Ne g 

Michel se sentit troublé et déconténaneé ; quoiqu’en cet instant il n'cût 
vonlu, pour rien au monde, paraître ébloui des soudaines faveurs de la for- 
tune, dans le fond, il se sentait plutôt humilié que ravi de la legon af- 
fcetueuse qu’il venait de recevoir. « Car c'en est une, se disait-il, lorsque la 
‚princesse et le marquis, accostés par d'autre personnes, se furent éloignés, 
en fui faisant un signe d’adieu amical ; ils m’ont fait fort bien comprendre, 
ces grands stigncurs, esprits forts et philosophes, que leur bienveillance 
était on hommage rendu à moa père plus qu'à moi-même. C'est moi qu’on. 
ánvite à cause de lui, et non laf à cause de moi; ce n'est done pas mon pro- 
pre mérite qui m'attire ces distinetions, mais la vertu de mon père! O mon 
Dieu ! pardonnez-moi les pensées d’orgueil qui mont fait désirer de com- 


mencer ma carrière loin de fai! J'étais insensé, jétais criminel: je reais |. 


un enseignement profond de ces grands seigncurs, auxquels je voulais im- 


poser le respect de man origine, et qui Pont, ou font semblant de lavoir | 


plus avant que moi dans le ceeur. » 


Puis, tout à coup, l'orgueil bleséé du joune ‘artiste se releva de gelte |. 


alteinte. « J’y suis! s'éeria-t-il, après avoir rêvé seul quelques instants. 
Ces gens-ci s'occupent de politique. Ils conspirent toujours. Peut-être 
qu’ils n'ont pas même pris la peine de regarder mes peintures ou qu’ils ne 
s’y-connaìsgent pas. Ils choient et flattent mon père qui est un de leurs 
instrumeats, eLils eherchent aussi à s’emparer de moi. Eh bien! s'ils veu- 
Tent réveiller-dans mon scin le patriotisme sicilien, qu’ils s’y prennent au- 
trementset n'espèrent pas esploïter ma jeuriesse sans profit pour ma gloire ! 
Je tes vois venir; mais cuz, ils apprendront à me connaître. Je veux bien 


‘être victime d’irne-noble cause, mais non pas dupe des ambitions d'autrui. [_ 


« Mais, se ‚disait encore Michel, les pratriciens sont-ils tousde même 
‘dans ce pays-ci? L'âge d'or règne-t-t-il à Catane, et.n’y a-t-il que les valets 
qui conservent l'orgueil du préjugé? » : 





jours, continue, les élections générales devront être ajournées jusqu’après 
la rentrée des récoltes. Jusqu’à présent le gouvernement n'a pas pris de 
décision définitive à ce sujet. Je saurai dans quelques jours à quot l'on doit 
s'en tenir. 

_ Le tableau du revenn a causé une telle satisfaction dans la Cité qu’il 
n'est presqae pas douteux que lord John Russell et les trois candidats li- 
béraux seront élus par la ville de Londres, Dans ce cas, la question de l’ad- 
mission des juifs au parlement devra être résolue d’une fagon ou d'une au- 
tre lorsqu?il s’agira-de vérifier les pouvoirs du baron de Rothschild. (Zud.) 

Le Morning-Chronicle a annoneé Vintention de se ranger sous la ban- 
nière du journalisme à bon marché que jusqwici le Daily-News avait suivie 
tout seul ; mais au lieu de descendre à3d., prix définitivement adopté 
par le Daily-News, il s’arrêtera àáâd. Cette décision a vivement con- 
trarié le Times qui a le plus vigonreusement soutenu dès le principe Pan- 
eien prix de 5 d.; ila läché quelques bordées contre le déserteur qui 
passe à Pennemi et dont la défection peut avoir les plus sérienses consé- 
quences. Le Morning-Chronicle a riposté et pour le faire avec plus d’avan- 
tage il a attaqué le Tisnes par son côté faible, la mobilité de ses opinions. 
Le Times avait dit qu'il est, de première importance de rétribaer conve- 
nablement les écrivains, les publicistes,tons ceux qui prêtent le concours de 
leur plame à un journal: Voici ee que lui répond le Morning- Chronicle : 

« Les observations du 7imèêssur Pimportance de maintenir un taux élevé 
de rémunératioa pour les services rendus aux journaux sont de toute justesse, 
mais il ne paraît pas que les sommes les plus fortes puissent donner à un jour- 
nal un caractère politique ; notre confrère, par exemple, avec des ressottrces 
pécuniaires inconteastables a fait preuve à diverses époques de beaucoup d'ha- 
bileté et de talent, sans gagner [a réputation d'être conséquent et ferme dans 
ses principes ; il est passé en quelque sorte en forme de chose jugée que, si ce 
n'est sur la question de la loi des pauvres, le Times n'a d’opinion arrêtée sur 
rien, Il sera tout ce qu'on voudra cette semaine, et tout l'opposé la semaine 
prochaine, il change de principes comme de gants, soit que l'opinion publi 
que se prononce pour la réforme ou pour une réaction conservatrice, contre 
un budget de free trade ou contre les corn laws, pour les extravagances du 
puteysme ou contre le papisme, les passions,les pensées, l’éloquence du Times 
suivent docilement le courant rapide et passager de lopinion. Il est assez 
étrange qu'un journal qui n’aen fait dé principesquece qu’ilen faut pour 
servir les intérêts de son commerce, s’avise de vouloir faire la leon aux autres 
sur l'esprit de suite et de inoralité, » 

De son côté, le Daily-News a pris le Times à partie. Il sontient que les 
éerivains, sténographes, etc, sont plus largement rétribnés par lui, journal 
à3 d., que par le Times, journal à5 d., et qui a 100,000 liv, sterl, d'an- 
nonces par annéc, Il somme sur ce point le Times d'en référer au juge- 
ment d'une tierce partie à laquelle on soumettrait les éeritures de la caisse 
des deux journaux. 


Ouverture de Ia Diète helvétiqgue. 


Nous lisons dans 1’ Helvetie du 6 les lignes suivante sur l'on- 
verture de la Diête suisse : 


« Nous avons des nouvelles de Berne du 5 juillet. Dès la veille, tes dépu- 
tations précédées de leurs huissiers aux couleurs cantonales, et les minis- 
tres étrangers én grand costume,sont allés au Stifft fare visiteau président 
du directotre. Le 5. tes déqutés catholiqucs ont assisté à un service dans 
béglise francaise. 

» A huit heures et demie le cortége, composé de toutes les députations 
en costume réglementaire (habit noir, chapenu francais et épéc), avec leurs 
huissiers, du conseil fédéral militaire, de la chancellerie fédérale et d'une 
suite d'une quarantaine d'olficiers, est parti de la salle de la Diète ct s'est 
renda à léglise du Saint-Esprit, ge 

» Des compagnies d’infanterie et decarabinters formatent la haie. Le 
président du grand-conseil , le conseil exécutif et la cour d’appel avaient 





lenrs places réservés , ainsi,que le corps diplomatique, composée des mi- 


kj Belgique, de Sardaigne et € Naples. EAN 
» Les ministres d’ Autriche, de Prasso et de Russie se sant fait remarquer 
par feurs absence. Le nonee et le ministre de Bavière s'étaient fait excuser, 
Une ezeellente musique et les ehceurs délicieux dela société de chant 
(Liedertafel) ont jeté de l'agrément sur la cérémonte. a 
» M. Ochsenbein, président, a la un discours remarquable, qui s'est 
élevé à de plus hautes considérations que eelles dans lesquelles il était 
d’usage de se renfermer ordinairement. Sa lecture a duré environ vingt 
minates ; nous en donnerons la traduction dans notre prochaine feuille. 
Après la prestation du serment fédéral, les députés sont relournés dans le 
même ordre dans la salle de fa Diète, où les pouvoirs ont été vérifiés. » 


nistres et.secrétaires de légation de France, d'Angleterre, d’Espagoe, de 


: 





Nouvelles d'Ôrient. 
Constantinople, le 23 juin. 
Tout le monde eontinue à considèrer le différend turco-grec 
comme résaln ; cependant les arrangements praposés et accep- 
tês en principe tardent à recevoir leur exécution. On prêtend 
que de nouvelles dépêches sont attendues de Vienne concer- 
nant cette question, mais le vrai motif de ces retards ne doit 
être imputé, dit-on, qu'à M, Collett. Le chef du cabinet grec 





reren 


L'intendant venait de passer près de lui et de le saluer d'un air tristeet 
accablé, Sans doute il avait été réprimandé, ou il s'attendait à l'êtrc. 

Michel traversa le vestiaire, résolu à s'en aller, torsqu’il trouva Pier-An- 
gelo oecupé à tenir la douillette d'un vieuz scigneur à perraqae blon- 
de, quì cherchait ses manches en tremblottant. Michel rougtt à ce specta- 
cle et doubla le pas. Selon Tui, son père était beaucoup trap débonnaire, et 
Phomme qui se faisait servir ainsi dounait un démentt formel aux conjec- 
tures qu’il venait de faire snr la noble bonté des grands. 

Mais il n’éehappa point à Phumiliation qu’il fuyait. — Ah! s’écria Pier- 
Angelo, le voilà, monscigneur! Tenez, vous me demandiez s’il était beau 
garcon, vous voyez Ì 

…__— Eh! certes, il est fort hign tourné ee drôle-là! dit le vicux noble en se 
plagant devant Michel, et en le toisant de la tête aux pieds, tout en ronlant 
sa douillette antour de lui, Eh bien! je suis très content de ta peinture cn 
décor, mon gargon; je Vai remarquée. Je le disais à ton père, que je con- 
nais depuis longtemps : tu méritcras un jour de lnì suecéder dans la pos- 
session de sa clientèle, et, si ta ne cotrs pas trop la pretentaine; tu ne seras 
Jamais sur le pavé, toi! Du rmoins, si cela (arrive, cc sera bien ta faute. 
Aprelle-moi ma voiture , dépêche toi : il fait un petit vent frais, cette nuit, 


qui n'est pas bon quand on sget d'une cohue étouffante. 


— Mille pardons, czeellence, répondit Michel furieux, je crains cctte 
‘ 


brise pour moi-même, 


_— Que dit-il ? denranda Te vieillard à Pier-Angelo. 
__— ÏÌ ditque la voiture de votre excellence est devant la porte, répondit 
Pierre, qui se tenait àquatre pour ne pas éclater de rire. 


“— Cest bien ; je le prendrai à la journée chez moi, avec toi, quand j'au- À 


raì de l'ouvrageà te donner. ee B 
__— Ah ! mon père! s’écria Michel,dès que le vieux seigneur fut sorti,vous 
riez ! cet hotùme inepte vous traile comme un valet, ct vous vous prêtcz à 
cet office en riant !_ a an 

— Cela te fäche, répondit pierre, paurquoi donc ? Je ris de ta colère ct 
non du sans-gêne du bonhomme. N'at-je pas promis d'aider les. domestiques 
de la maison en tontes choses ?. Je nie trouve là, il me demande sa douillet- 
te, il est vieux, infirme, bête ; trois ráisons pour que j’aic compasston de lui: 
„Et pourquoi le mópriserais-je ? one 

— Parce gu’il vous méprise, lui. 


— Selon toi, fnais non, selon l'idée qu’il se fait des ehoses.de ce monde. 


K4 


C'est un vieuz dfvot, jadis Hibertin. Autrefois, al corrompait les'filles.du 


peuple : aujourd'hui, ‘il fait 'anmône aux pauvres mères de famille, Dieu 


lui pardonnera ses vieux péehés, sans nul doute. Pourquoi sergis:je plus col- | 


“quis, qui atténuait le prodige sans Pexpliquer, enfin, irritéde 


: Jurent, au lieù de s’aller coùcher,de toarner la collincét de. €064 
“flaaesde l'Etna. Arrivés.à mi-dôte; str une collie. interméd 
 dirent ‘sur an ‘rocher pittoresqnc,' ayant àléúr ‘droite la vil 
„tout éhtoaissärite éneore de Inmières ct retentissänte” de 


‘ montent en-gradinsde verdufe,; de rochers et de neige JU 
‘ te“perspeclivdinfiie, et la. égión Piedimonta. se distings ad 
‘réflétée par la mer, glissait en lueurs pâles et coúfúsess 


la ctme du mont dessinait avec, netteté ses: déchirores 
ses neiges ‘immaculées sur Pair transparent de la nuit, qu 




















































































se soumet bien, il est vrai, à là décisiorr du priùce de. 
nich; il est bien aise de se dékharrasser, niême & En Kie 
embarras sérieux qui menagait sa position, mals il re kn 
cution jusqu'à ce que les élections soient complète! 
nées ; il évite même de se prononeer, coïprenaot she 
vais effet que pourrait produire sur les masses et, Pe 
les électeurs son adhésion officielle à 'arrangemen 
devra tôt ou tard se soumettre. L'opposition ne manqt” 
d'exploiter cette eirconstance avec habileté et suoost 
Après avoir battu l'opposition dansles elec 
eroira maître de la positiun, alors sèulement il se dë€ 
débarragser aussi de ces embarras extérieurs. Vouä, 
on, la vraie cause des retards apportés à la sol 


ution é 


de ce différend. Du reste, malgré l'absence de rapps 
entre les deux gouvernements, malgré les intérêts mt 
et les relations de tous genres existaat entre les ùn, 
n'a heureusement à déplorer aucun désordre, aucur., 
fâcheux depuis qne cet état de choses existe; el 8e 
probabilités, tout rentrera sous peu dans son état n© 
L'affaire du ministre de Belgiqne n'a pas encore r° 
tion ; vn continue à s'en oecuper dans le publie, et 
ment on est assez porté à donner tort au baron de 
déjà en maille à partir avec plusieurs de ses col! 
particuliers ; toutefois il est vrai de dire aussi qu il 
taine classe d’ Armêniens de la nouvelle génération, 
sée, qui se donne des airs de dandysmeet de pédajjë 
Tes, mais qui ne serait rien s'il n'êtait poussé jusq#ë verf 
ce, bien entendu vis-à-vis des Européens ou de leurs, 
gionnaires, car avec les Turcs ils continuent à êt£&, 
Aussi n'aurait-on-pàs été fâché de voir donner uné 
messieurs à l'occaston du démêlé de M. Behr avec & 
Miis malheureusement c'était M. de Behr qui portäit 


de plus M. Diran n'était veritablement pas dans gon 
te que le cas était mal choisi. Aussi croìt-on que [afl 
tera là. Le ministre des affaires étrangères aupres s 
plaintes ont été portécs,a mis le caractère diplomatid 
ron de Behr de côté, et s'est borné, à faire une ad%4 
au sieur Diran, : À 
GANSE emt 
Affaires d'Espagne. À 
Le Morning Advertiser, le journaì de Londres hed - 
fidèlement marché sur les traces „du Times dans ST à8 
contre le roi des ‘Frangais au sujet de l'affaire des 
espagnols et de ses suites, publie aujourd'hui l'arti 
que nous ne reproduisons que pour montrer jusqu © 
aller les exagérations de la presse. p 
A la satisfaction que nous fait éprouver le rétablissement de ha Pi 
tugal se mêle un sentiment contraire provogué par Paspect org, Nx 
pris depuis quelque temps les affatres d’Espagne , elles prósugent $ 
convulsion politique beaucoup plussérieuse quecellesqui 0D 8 
puis des années dans ce malheureux pays. vi 
On dit qu’une conspiration a été découverte qui avait pour © k 
verser la dynastie d'Isabelle et de mettre à sa placé sur le trone é 
de Montpensier sa sceur. Un grand nombre de personnes dont d 
jouissant d'une certaine influenee, étaient dans le complot. Les de 
conspiration n'ont pas encore transpiré.; mais il pgrait qua le PE 
gateur était le beau père et l'oncle de la reine, l'infant dog Francis” 
lui-même, et ce serait à la suite de la découverte de ce comp’? 
aurait éloigné son beau père et 83 Bolle: steur Iintante Josepbia, 
vivait depuis quêlque temps dans fés Pelatiore-lót plids amicale: 
Aujourd'hui la reine est entièrement isolée de tous ses paren 
seur, son oncle, sa cousine et son époux sont tous séparés delle? 
magine une jeune femme qui n’a pas encore vingt ans chargée de®® 
et de tous les soucis qui pêsent sur une tête couronnée et n’ayaut 
qui elle puisse se conficr, à qui elle puisso demander un consél hb 
une femme dans tous ses Etatsdont la position sort plus dignede P! 
pas un ami sur la terre à qui elle puisse se fier, qui puisse lui der” 
seil dans un cas difficile, car ses ministres sont tous guidés pat E 
vues d’avarice ou d’ambition, il est iotpossible qu’Isabelle conder”6, 
ce sceptre de l'Espagne. Son trône chancelle déjà. Nous pouvons 
la main qui est destinge à luiarracher la couronne. ie 
Quant aux véritables auteurs de la conspiration tont le monde: 
elle a óté tramée aux Tuileries, C'est Louis-Philippg lui-même df 
Pidée et nous devons dire que malheureusement ce plan combine 
dartice, n’aque trop bien réussi juaqu’ici. Le rol-cityen a détas 
tous les parents et amis d’Isabelle et les a enrôlés à son digne ser? pe 
qu'il est, elle n'a plus dans son palais nn seut serviteur intelliger 
pour lui donner un conseil sage et honaête dans les circonstanc®s & 
remplies de danger dans lesquelles etle'est placée L'influence frä 
pris le dessus à Madrid et si on ne l’arrête et ne fa neutralise pas; ft, 
bientôt ses résultats naturels dans le détrônement de la reine Isé 
nement, à sa place, d'une dynastie Montpensier. ie 
La question qui se présente à nous est celle de savoir ce qu’a fait Je 


En 





let-ronté que le bon Dicu ? Va, la d'fförcnee. que la société bn 
les hommes n'est ni sì réelle, ni si sérieuse que tu crois, mon en 
cela s'en vaa volo, peu à peu, et‚ si ceux qui ontle coeur chät À 
raidissaient moins, toutes ces barrières ne seraient bientôt plus ij 
nes paroles. Moi , je ris de cenx qui se croicnt plas quc mots €”4 
fâche jamais. 11 n'est au pouvoir d'aucun homme de m’humilief3 
je suis en paix avec ma conscience. ip 

— Savez-vous, mon père, que vous êtes invité à diner dema S 
marquis de la Serra ? al 

— Oui, c'est convenu, répondit tranquillement Pier-Angelo- Ti 
parce que cet homme n'est pas cunuyeux comme la plupartdes 63 
gneurs.Ah! qu’il faudrait me payer.chér pour me décider à passer, 
res de suite avec certains d’entre eux ! Mais le marquis est hont 
Veux-tu venir avec moi chez Jai? N’accepte qu’autant que ce 
Michel, entends-tu bien? Il ne faut se gêner avec personne, j 
garder la franchise da cceur. . 

Il y avait bien loin apparemment de l'idée que PiettAngclo S 
Phonneur d'une pareille invitation à celle que Michel s’était f° 
entrée triomphante dans le monde. Enivré d’abord de ce qut’ 
être de amour chez la prineesse, puis étourdi de la bienveillà 


Phomme á la douillette, il ne savait plus où se prendre. Ses © 
victoires du talent tombaient. devant la simplicité insoncianté: 
qui acceptait tout, l'hommage et le dédain; avec une gratituds, 
ou une gaîté raillense. Ze 
Aux portes du palais, Michel rencontra.Magnani qui se rckirar 
au hout de eent pàs, les deuwjeunés gens: ranimés par Pair Mej 


trej de Pautte;la fiëre pyramide-du volcan, avec les régid 


met. C'était un spectacle étrange et magnifique, Tout était 4 

ERI : za Cilpdeu; Mais 
zône súpérieute, diterégton Nemorosa où Silvdsa Pon fe as 4 
ELEN 
Ea 
inter, 





semé d'étoiles sur la tête da géant. 
GEORGE SAND. 
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(La suite àde 

































gaande à Madrid. Comment se fait-ilque le complot soit 
Bulwer: rakende sans qu'il ait pris aucune mesure pour le 
Ga ne ° en ant que nous pouvons en Juger, à étó coupable de 
se le soe id: pas, pour le faire échouer,le plan qui a pour 
hé de ha FL e PEspagne aux mains d’1sabelle pour le placer 
UP älmerston be Montpensier, Jen 
a ailerie ke té joué dans les affaires d'Espagne par lartificieux 
ik on sti) eds le fächeux précédent des mariages espagnols, 
ait. pas lais espérer que le eecrótaire-d’ Etat des affaires étrangë- 
sque raedt une seconde fois, Nous saurons bientôt ce 
pent dissipée. qui recouvre encore les intrigues de Madrid, 


Cour des pairs. 


Ea AFFAIRE DES HINES DE GOUHENANS. 

idee 1847, — Présidence de M. le chaneelier-dac Pasquier. 

CUres , les tribunes-publiques sont ouvertes. Lesdames n'y sont 

rd qu'il est d'usage pour les procès criminels devant la 
"48 speetateurs sont noubreux. A midi, plusieurs avocats 
€ au bane de la défense. 


Minutes, la cour, M. le chancelier en tête , entre en séance. 


7 


4 iz 


len zt Ag » . 
Be ee portent l'épée au côté et le chapeau intérienrement 
5 anches. A n.idi vingt minutes , M. te procureur- général 


; Réral prennent place au parquct. Bientôt après sont intro- 
» Accormnpagné de son fils, qui s'assied dernière lui, le général 
zi „entier, Lesdeux premiers sont en habit noir. 

‚“eMEr véclame le silence et déclare que laudienee est ou- 


p Wretler de la cour des pairs, fait Pappel nominal. Les trois 
L à côté de leurs défenseurs, savoir: le général Cubières à 
he) M. Teste à eôté de MMes Paillet ct Marc Détant, M. Par- 
8 de Me Adrien Benoît. Le général Cubières montre assez de 
} contient à peine |’émotion qu'il éprouve; quant à M. 
Te fort à son aise et parfois mêine assez gai. 
thaneeline n° vingt minutes, appel nominal est terminé, 
ast r demande au général Cubières ses noms, prénoms, âge, 
mteile. 



















































































' Pond: Amédée Louis Despaus-Cubières, 61 ans, pair de Fran- 
E Ene de Clichy, 27. 

ppeestiou, M. Feste, au milieu d'un profond silence, déclare se 
aptiste Teste, àgú de 67ans, né à Bagnols (Gard), demea- 
de Lille. 88. 
rme il déelare quesous le poids d'une accusation qui tou- 
Yä Phonneur, il a cru de son devoir de se dépoutller de ses di- 
} Útres; il les a déposés hier entre les mains da roi. 
nom de M. Pellapra, absent, l’avocat-général se lèvu et dé- 
úe fuite de eetaecusé, il requiert qu’il plaise à la cour d’ordon- 

Ftout où il sera trouvé. 
etter dit que la cour en délibèrera dans la chambre du con- 
Eetnre de lacte d’accusation. 
PS greflier de la cour, lit l'acte d'accusation. En voici la sub- 

bd k 

À nde bannée-1846, le sieur Parmentier forma contre plusteurs 

8 Société dont il Fait partie, notamment contre le lieutenant- 
Wres, une demande devant le tribunal civil de la Seine. A lap- 
demande, dont il est inntile d’indiquer Pobjet, le sieur Par- 
MSI, fe 30 avril 1847, les lettres d'une correspondance engá- 
et le général Cubières, en 1842, continuéc jusqu'en 1845, et 
fragments avaient trouvé place dans les deux mémoires im- 
le procès. Cette correspendanee, non désavouée par le géné- 
Qoen 1842, pour obtenirùne mine de sel gemme, située à 
mis le départergent de la Haute-Saône, il s'était concerté avec 
ier, à leffet d'acheter à prix d'argent Pappui du ministre 
lies; que ce marché griminel avait été gonelu et qu’il avait 
Jon. ser de 
Fmentier ne méconnaît pas que tel était le sens apparent des 
€8 par lui, mais il soutenait que la corruption n'avait été ni 
Wliquée ; que le général Cubières avait seulement voulu., à 
rrespondance frauduteuse, s'emparcr de valeurs considé- 
ice de ses associés, Une instruction habilement dirigée a 
udes de la justice ; la solennité d'un débat publie est, dit 
tion, devenue un devoirenversle pays, Iei'se placent [’his- 
lengde toutes les menées imputées aux. aecnsés, ct la repro- 
Ur: correspondance. Cette correspondance montre M. Teste 
Burs efforts pour vainere les résistances-de administration. 
EEB42, le sicùr Pellapra avertit le sieur Parmentier d'un inci- 
QU arrêtait sa demande.Le ministre exigeait qu'on lui confiât 
Eile 2 et le 7 septembre, le général Cubières éerivait dans le 
KO, il donnait au sieur Parmentier des détails plus étendus : 
flemi, dit-il, M. Pellapra, qui, depuis le commencement du 
haque jour demander si j'étais arrivé, me fit dire qu'il m’at- 
emain avant huit heares, pour affaires urgentes. Le ministre 
le dossier entier et complet 3 plusieurs jours s’étaient passés 
Sût ce qu’il était devenu;M. Teste s'indignait de ce qu'il. 
Mpiètements des finances; voulait en faire une question d’at- 
À êrant ce retard comme un véritable déni de justice. » 
taconte ensuite qü’après cette conférence avec M. Pellapra, 
Lest rendu chez M. Teste, avec lequel il a eoncerté la dis- 


aplagne, et il est. venu:le 8, au soir, rendre compte de tout 
ft convenus de cequi restait à faire, a Vous reconnaîtrez 
Hen terminant, combien it est avantageux d'avoir en tout 
md) Teste et Pellapra, ct quels risques nous fcraient courir 
la fiséalitë, si nous n’étions éelairés sur leurs maneuvres 
te leurs attaques ! » Le 13, nouvelle lettre de M. Cubières. 
« Péllapra n’a pas cessé un jour d'aller au ministère des fi- 
ES avis du général, M. Teste renonce à briser les vitres. Le 
son collègue dans la journée ; le général ira le soir s’in- 
at de Pentrevuc. . 
ere 1842, M. Cabières va voir le ministre pour s’entendre 
REEWIL doit tenir à son collègue des finances. Après la confé- 
Tal vient en rendre compte à M. Teste; c'estde lui que M. 
' OADsER de ne pas briser les vitres avec M. Lacave-Laplagne ; 
kn ùo Ì. Cubières vient encore rapporter les objections qwil 
Cubi bouche d'un des employés du domaine. 
gk ères et le sieur Pellapra ont pu s’entendre dans la pensée 
ieur pine des fonds destinés à un coupable usage. Le ton des 
la mts. Cllapra indique, sur ce point , un concert coupable entre 
la corruption, M. Cabières n'a pas pu tromper le sieur 


„Uité de 
has Sleur Pellapra ne pouvait pas tromper M. Cubières , et la 
add dezplications possibles que dans la réalité des 
al Co Se tarée. 
“Cubières „les sieurs Parmentier ek, Pellapra, dans leurs inter- 


SC sont cfforcì k thar 
nt efforeës d'écarter de l'ancien ministre des travaux pu- 


ì bank 
gt Ak El fortifier l'aceusation dirigée en ce moment contre lais 
} lei avait gig ner que jamais aucune proposition outra- 
lag o € aCresséc , q”aucune parole sortie de sa bouche n’a- 
Ks. bee pareille proposition. : « ede 
Kk oment ok je ment le sieur Renauld, out tenu le même lan- 
Eh entier ger à la publicité les lcttres du général Cubières, 
a corruptibilitë vs M. Teste powt protester ‘qu'il n'avait ja- 
sce hos 6 qu il avait tonjours cu ct qu'il conservait le 
Îles ii serait suri Les révélations de la correspondan- 
8 Peotestatí, Superflu de revenir, présentent un fâeheux con- 
UYé com ie tardives et intéressées.… Comment egtte corres- 
nk piêtc contre 


Ce grave contre le 









les corrupteurs, n'aurait-elle pas la 
fonclionnaïre qui, à chaque instant, se 


trouve désigné ct nommé par elle? Les lettres qui acensent plus directe- 
tement M. Teste n'ont pas été volontairement livrécs. La justice s'en est 
emparée ; elle a surpris les secrcts confiés au papier dans les épanchements 
d'une intimiténée d'intérêts communs qui semblaient devoir la cimenter 
pour longtemps ; non-seulement ceux qui ont écrit ces lettres ne sont ant- 
més contre M. Feste d'aucune passion haineuse, mais ils font au contraire 
tous leurs efforts pour rétracter des acensalions qu’ils regrettent sans les 
détruire, et qnì ne peuvent trouver leur ezplication que dans la réalité des 
faits révélés par les lettres. L’acte d'acensation, après avoir suecessivement 
déroulé tous les faits qui lut servent de base, conclut ainsi: 


















habitudes et la pensée du sicur Parmentier ; le ministre combat le domaine 
avee une telle ardeur qu'elle va jusqucs à blesser son collègue (le ministre 
des finances). L’un des comités du conseil d'Etat se range à avis du do- 
maine ; le ministre ne se rend pas; il défend son ceuvre, et sa résistance 
ne s'arrêté que devant l'adoption du projet d'ordonnanee qui ne lui permet 
plas de la continuer. 


elure à la calpabilité du ministre, Dans les actes de celui-ci, on trouve à la 
fois et la preuve de la culpabilité et. la confirmatich de toutes les charges 
qui pèsent sur les trois autres accusés, A égard de tous, la correspondance 
a dit la vérité, et la justice, en la suivant, no'S’est point égarée dans ses 
voies. ee 











Philippe-Auguste Parmentier; 3° Len-Henri-Alain Pellapra, d’avoir, en 
1842, corrompu par offres, dons ct présents, le ministre des travaux pu- 
blies, pour obtenir la concession d'une mine de sel gemme, située dans le 
département de la Haute-Saône; _ ee 8 


ministre des travanz publies, agréé des offres et regu des dons et présents, 
pour faire un acte de ses fonctions non sujet à salaire 3 


à la même époque, en employant des mancenvres franduleuses pour faire 
naître la erainte d'un événement chimérique, fuit remettre une portion des 
fonds destinés à la corruption, pardes àssociés de Gouhenans, ct d'avoir, 
par ees moyens, cseroqué on tenté d’escroquerpartie de la fortune d'autrui5 
—- crimes prévus par les art. 177, 179 et 405 du code pénal, » 


la cour des pairs sont au nombre de huit. Ce sont MM. Legrand , sous- 
seerétaire d'Etat au département des travaux publics ; de Cheppe , maître 
des requêtes au conscil d'Etat, chef dela division des mines au ministère 
des travaux publies; Guenyveau , inspecteur-général des mines en retrai- 
te 3 Renauld, rentier ; Capin, ancien proeureur-général près la cour roya le 
de Nîmes , avocat à la cour royale de Paris ; Thirria , ingénieur en chet des 
mines ; Grillet,„avocat , ancien juge de paix; Roquebert , notaire à Paris. 


Mazères, ancien préfet de la Haute-Saône, maintenant préfet du départe- 
ment du Cher, et M. Lenoir, étudiant en droit. 


délibérer sur les conclusions de M. le proeureur-général. L'audience publi- 
que nesera reprise que demain. 


Pavis donné par la commission des contributions indirectes, relativement | 

À la concession. Il demande que commmanicaliof en soit faite pour expliquer 
.  . id RL 7 

la conduite de M. le ministre des finances. 


faite à M. Teste. - : 


de lui faire communiquer cette pièce. Mais ce n'est pas pour lui qu’il la ré- 
elame, IL désire qe’elle soit imprimée et jointe aux autres pièces. 


tance de la pièce réclaméc; ce qui peut scul en expliqucr: absence; mais 
elle sera imprimée ct joinke-aux autres pièdssn: > ven en 






Ager.vis-à-vis du ministre des finances. Le général a ensuite 












































































A 6 heures et demie, il g a en grand banquet à Phôtel du vice-ehance- 
lier. Outre la reine ct le prince Albert, le prince Waldemar de Prusse, Ie 
grand-duc héréditaire de Saxe-Weimar et le prince Pierre d’Oldembourg; 
étaient an nombre des eonvives. 

La journée s'est terminée par la part da peuple:un brillant feu d’artifice’ 
a été tiré sur l'Esplanade. 


‘ 


… — Naufragede la Dorothee, — Ce beau navire partit de Calcutta dans 
Ja matinée du 3 mai, à la remorque du bateau à vapeur le Rattler, qui de- 
vait le condaire jusqu'au large. Arrivé aux dernières bouées du canal, Auck- 
land, à marée basse, le pilote lâcha le bateau à vapeur; avce Vintention 
d'aller jeterl'anere à une petite distance,en attendant le retour de la marée. 

Mais à peine les voiles étaïent-elles orientées en conséquence ct enflées 
par la brisc , que la Dorothee échoua dans deux brasses d'eau sur un bane 
de nouvelle formation dont, peu de jours auparavant, les sondeurs n’avaient 
remarqué aucun trace. Le navire plengea par avant avee une telle vio- 
lence . que tout P'équipage fut jeté par dessus le bord : fort heureusement 
le pyroscaphe n’était pas loin ct, grâce à Pactivité déployée par le capitai- 
ne, personne n’a péri. En } 

A marée haute, on ne voyait plus. de la Dorothée, que le bout du grand: 
màt : inutile d'entreprendre le moindre sauvetage dans un courant aussi 
rapide ; on abandonna tout à l'aclion des flots, qui eurent bientôt démem- 
bré la eoque et cbarrié la cargaison le long des rives de PHougly. 

La compagnie péninsnlatre s'est, dit-on. réjouie de ce sinistre, car sil 
n'avait pas cu lieu,il est presque certain que le gigantesque steamer tePre- 
cursor, qui devait partir le surlendemain pour Sucz, sc serait échoné sur le 
banc inconnu, découvert par la quille de la Dorothee. 


« Le domaine lutte contre la possibilité d'une fraude qui est dans les 


Ainsi, de la culpabilité du corrapteur, on avait pu, sans témérité, con- 


En conséquence, sont aceusés : NE 
1 Amédée-Louis Despans-Cnbières, pair de France; 2° Marie-Nieolas- 


— Il vient d'être communiqué à l'Académie des sciences de Paris, une 
recette vraiment eztraordinaire contre, les affections pulmonaires , y com- 
pris la phthisie tubereuleuse la niicux caractérisée.Si ce spécifique tient les 
promesses cautionntées d’une forte somme par celui qui le présente, M. 
Louis Deschamps,de Graville, on ne verra plus mourir de poitrinaires. Avee 
la reeette qui l'a sauvé lui-même, seul de plusieurs frères qui oat succom:- 
béà la phtbisie, M.L. Deschamps envoic à l'Académie cerìt actions du che- , 
min de fer du Hâvre à Rouen, qui lui ont coûté 70,000 francs , afin que „ 
dans le cas où lexpérience ne confirmerait pas l'efficacité du remède „ 

Académie appliquât cette somme à telle ccuvre philantropique qu'elle ju- 
gerait.à propos. On ne saurait assurément donner une'preuve plus incontes- 
table de sa conviction profonde. Malheureusement en médecine, la foi ne 
suffit pas pour sauver. Bien d'autres convictions, tout aussi solides que cel- 
le de-M. L. Deschamps n'ont abouti maintefois qu'à des déceptions crucltes. 
Quoi qw'il en soit, le remède auquel M.Deschautps a la persuasion de devoir 
la vie est un sirop dans la composition duquel entrent les substances sui- 
vantes: Jalap, anis, salsepareille, chubarbe, aristoloehe, squine, sénésas- 
sairas, alcool, cassonnade et miel vierge. Il en a remis 50 litres à la dispost- 
tion de l'Académie pour les expériences réclamées. 


Jean-Baptiste Teste, pair de France, d'avoir, à la même époquc, étant 


Amédée-Louis Despans-Cubières et Leu-Henri-Alain Pellapra, de s’être, 


Les Lémoins assignés à la requête de M.le prochrenr-général du roi près 


—- Là maison habitée anciennement par Göthea été mise à lenchère 
ces jours derniers,et acheté par le conseil municipal de Weimar pour 5025 
thalers. 


Les témoinsassignés à la requête de MM. Teste et Parmentier sont M. 


M. lechancelier. La cour va seretirer dans la chambre du conseil pour — II vient de paraître en Russie l'oukase suivant : 


On ne devra admettre à une fonction publigue des personnes qui, ayant: 
été sous le poids d'une enquête judiciaire, n'auront pas été absoutes en 
vertu d'une sentence des tribunauz, ni réadmettre dans d'autres. branches 
de l'administration des fonctionnaires qui auront commis un acterépréhen- 
sible quclconque, avant que pour cc dernier cas on n'ait recherché préala- 
blement notre autorisation. f 


M. Teste fait remarquer dans les pièces administratives, l'absence de 


— Plusieurs étrangers avaient été arrêtés cn Russie, il y a quelques: 
mois, parce qu’ils n'avaient pas de passeports ou que leurs papiers n’étatent 
pas en règle. Maintenant le ministre de l'intérieur vient d'ádresser agx- 
gouverneurs civils une circulaire pour les inviter à faire parvenir au minis, 
tre des affaires étrangères une liste aussi ezacte que possible de tous le, 
étrangers arrêtés dans leurs juridictions pour n’êlre pus munis de papiers î 


a Une lettre de Damas; du 10 juin, publiée par \’ Obsertateur triestin, 
mande qu'il s'est passé dans cette ville un fait qui aurait pu donner vais- 
sance à des bruits pareils à ceux qui avaient- été répandus dans le temps 
sur le père Thomas. Une femme turque avait insulté an fripier israélite à 
l'occasion d'un marché passé avee lui; et comme ce dernier voulait dentan- 
der réparation de eette insulte aux autorités, il fut maltraité par le pcuple 
et livré aux tribunaux, sous la prévention d’avoir enlevé un enfant. Tous 
les israélites qùi se montraient dans les rues subirent les plus mauvais trai- 
tements. Grâce à l'active intervention du consul anglais, la communauté 
israélite fut prolégée, et l'on procéda à une sévère enquête de toute cette. 
affaire. Il résulta de cette enquête que deux Tures avaient rendu un faux 
témoïgnage contre le fripier israëlite ; Pún fut condamné par le geuverneur’ 

 Sawfcti-Pacha à un an de galères , Pantre fut incorporé dans un régiment 5 
quant à Fisraélite, qui était innocent, il fut remis immédiatement en: 
liberté. De 

— On écrit à la Gazette universclle allemande que la nouvelle publiée 
il ya plusieurs mois par la Gazette de Breslau, ct suivant laquelle LL, MM: 
Pempereur el Pimpératrice d’Autriche se feraient couronner à Cracovie; 
doit être regardée comme dénuée de fondement, attendu que la république 
de (Gracovie a été incorporée au royaume de Gallieie, anquel n’est pas rat- 
tachée une souvcraité spéciale. 


— Oa éerit de Berlin 4puillet : 

La Gazette du Weser annonce que S. M. Pempereur de Rassic avait of- 
fert spontanément à notre gonvernement les sornmes néeessaires pour ha' 
construction du chemin de ter de lest, et qne la présence dans notre eapi- 
tale de M. de Berg, aide-de-camp général de S. M. russe, se rattache à cette 
affaire. Or, des personnes très dignes de foi et qui par leur position devraient 
être informées de la chose si elle avait réellement eu lieu, nous ont assaré 
qweltes Pignoraient complétement. M. le général de Berg na fait ici qu'un’ 
séjour de courte durée ; il a déjà quitté Berlin pour sg rendre à Vienne, ce° 
qui prouve, sans en pouvoir douter, que la isin dijk il est chargé inlé- 
resse la cour-d’Autriche non moins que celle de Prusft: : 


— Le Times annonce que le yacht Za Trinite vient-d'arriver d’'Amérique” 
après vingt-cinq jours de traverse, apportant à Londres une cargaison en- 
tière d'ananas, au nombre de 35,000 environ. Une grande partie de ces 
fraits étaient placés sur le tilac, conservés avee lears racines, dans la terre 
natale. Les gourmets de Londres auront pu les manger, de la sorte, dats 
toute feur fraîcheur, moyennant 1 ou 2 schillings, ce qui n’aura pas em- 
pêché lintroducteur de gagner cinq ou six capitauz pour un. Nul doute que 
dans quelques mois la rapidité des communications à la vapeur entre le 
Havre et l'Amérique ne permette de faire en France de semblables tn orta- 
tin Les gourmets y trouveront leur compte ct le commereë de'beaur 
profits. 5 


— Le gouvernement ture, dansle but de s'éviter de grands, embarras et 
pour prévenir les’contestations et les luttes d'inflaences qU entraindient 
constamment les conversions religicuses sì fréguentes parm! les différents 
rites chrétiens de l’empire, avait rendu en 1882 un Brman qui défendait 
ees conversions ct enjoigaait à tous les chrétiens et jutfs; sans exception,de 
ne pas passer d'un rite à un autre, Ce firman, Ioin-de prévenir les inconvé- 
nients qu”il semblait avoir pour but, n'a fait-qac lesaggraver ct a souvent 
donné occasion à des perséentions religieuses qu! ont provoqué des remon-_ 
trances de la part de certaines ambassades étrangères. Le ministère actuel, 
quï se distingue par un esprit éclairé eb progressiste,reconmaissant d’ailleurs 
Tes inconvenients d'un ordre dont l'exécution est impossible, va; assure-t- 
on, révoquer le firman de 1832 et proclamer la liberté de conscrente dand 
empire. Mais cette mesure ne CONCEFRG évidemment que les sujets non- 
musulmansg car la loi religieuse turque ne permettrait pasde F'étendre aux 
sectateurs du prophète. Lezelusivité de la loi religieuse musulniäne qui 
condampeà niort tout musulman qui abjurerait ga foi ou tout chrétien qui, 
après avoir embrassé islamisme, voudrait revenir À la foi de ses pères, s’ac- 
eorde peu avec une si grande tolérance en ce qui concerne les autres cultes 
| Awreste, ce principe de liberté de conscience, qui serait proclamé pout” 


M. le procureur-général fait observer que ectte communication a été 


M. Teste remercie M. le procureur-général de Peztrême bonté qu'il a eue 


M, le Chancelier dit que probablement òn ne s'est pas apergu de l'impor- 


L'audienee est levée à 4 heures 20 minutes ct continuéc. au lendemain. 








tg Faits divers. 
M. Michelet, membre de l'Institut de France, est arrivé à La 
Haye avec sa famille. 


— Les joúrnaux anglais publient le récit de la première journée des 
fêtes ct cérémonies de l'installation du prince Albert à Cambridge. A Par- 
rivée de la reine à la station du chemin de fer, le maire de la ville a regu 
S. M. à Pentrée du pavillon, et mettant un genou en terre a présenté à la 
reine la masse municipale en disant: « Que Votre Majesté daigne recevoir 
de ma main cet emblème-de mia charge-de maire de eette ancienne et loyale 
cité. » La reine asalaé gracieusement Île maire et lui a rendu-la masse; 
après quot la reine , le prince Albert et les personnes de leur suite sont 
montés en voiture pour se rendre au collége de la Trinité où le cortége 
royal est arrivé à deux heures, la reine était émue jusqu’aux larmes des 
démonstrations d'enthousiasme qui avaient éclaté sur son passage. d 

La cour du collége était remplie-de membres de luniversité de tous les 
degrés, depuis le docteur en robe rouge jusqu'au simple bachelier dans son 
humble maántelet noir. S. M. a élé regue par le viee-chancelier et par le maf- 
tre du collége qui a mis àson tour-son bâton de commandement aux pieds 
de sa souveraïne, hommage d’allégeance et de fidélité; Le royal couple a 
été conduit dans les appartements prépârés gótrt“Jui ‘dans l'intérieur du 
collége. Au bout de quelques instants de repos, le prince Albert est allé se 
placer à la tête des membres du-sénat de-PUntiversité dans la grande salle 
du collége, où la reine s'est rendac de son côté, accompagnée de la duches- 
se de Sutherland, première dame d'honneur, du ptince Waldemar de Prus- 
se, ete. S. M. est montée sur une estrade où on lut a offert un magnifique 
bouquet. S. M. s'est placée sous un dais élevé an milieu de Pestradeet aussi- 
tôt S.A. Ra le chancelier, accompagné des dignitaires de l'Université, s'est 
avaneé vets-la reine ct s’est incliné profondément ; S. M.lni a adressé un 
bionveillant soarire. S. A. R. eonservait la. plussparfaite gravité lorsque le 
bruit des acclamations s'est calmé. - EA 

Le prinee chancelier a donné leetnre d'une adresse dans laquelte il re- 
nouvelle, en son nom et au nom des maîtres-et étudiants de PUniversité de 
Cambridge, assurance de leur dévonement à la personne et an gouverne- 
ment de S. M: Après cette lecture, le. prince a remis àla reine une copie 
de:Padresse revêtne dusceau de l'Université. …_ 

Là-reind a répbnde par quelgùes’paroles aflables ct flatteuses pour PU- 
niversité et a; à sòn:tour, donné copie de sä räpouse àu chancelier. Puis est 
venue la présentation du-vice-chancelier ct des autres dignitaires qui se 
sonttatités àreculans devant la reine. La présentation terminée, le chan- 
celie s'est retiré Àson tour de la mênre mabière et en faisant à chaquc 
pas-ui.profond: salut à. 9. M. Ce cerémonial a paru fopt amuser la reine el 
jes nombreux spectateurs de haut rang qui remplissaient la salle. Le res- 
pect dû À la royauté ct À la science eouronnée n'a pu réprimer de brayants 
accès d’hiralité. Ë 

‘Après celte première cérémonie ; une collation a étéservië à la reine ct 
au prince dans |thôtel du vice-chancelier. A trois heures el demie le prince 
west rendu àl'hôtel dû sénat pour conférer des degrés aux étudiants. Plas 
de 3,000 personries étaient réunies dans a vaste salle où devait avoir lieu 
cette cérémanie, La variëté.des costumes ‚des aniformes , des habits, des 
toilettes de dames offrait le coup d'eeil le plus gracieux. 

La reine a voulu assister à cette cérémome qui a commencé par an dis- 
cours en latin pronoucé par Porateur public ct qui n'a pas duré moins d'a- 
ne heure. ‘Aussi ee brave bommie a-t-il été récompensé de son éloquence 
par les malédictions de toutes les dames et d'une bonne partie des hom- 
mes. La collation des degrés n'a daré que quelques instants, et il était 
temps qu'elle se terminât, car tout le monde , jusqu’à la-reine ct au chan- 
eetier, sulfoguaient de chaleur. 


fotusles eultes non-musulmans, est -en parfaite conformité avec la loi reli- 
gieuse de Mahomet, qui eonfond dans un mépris égal tous les infidèles, 
sans établir la moiridre distinction entre eux, el proclame par conséquent 
Vindifférence la plus complète pour les conversions quelles qu'elles soient 
Jorsqu’lâles ne sout pas dans la voie du salut ou de l'islam. 


— Un orage épouvantable a éclaté dans la nuit du 6 au 7 à Londres et 
dans Îes erivirons. Les éclats de la foudre et les éclairs se sucetdaient avec 
unerapidité effragante. Vers deux heures da matin, un coup de tonncrre 
plas terrible que fes autres a fait retentir Pair avee un tel fracas, que 
toutes les matsons ont tremblé conime si elles allaient être renversées. 
L'étincelle électrique qui a produit cette détonation, a éclaté à Greenwich 
sur nne maison qui, en un instant,a été toute en flammes. ke feu s'est 
bientôt communiqué aux habitations voisines, la plupart construites en 
bois, et malgré la promptitnde des secours, treize de ces maisons ont été 
entièrement consumées. Heureusement que l’orage tenait éveillée toute la 
population, car autrement plusieurs individus auraient été surpris dans 
leur lit par les flammes. C'était un spectacle effrayant que celui de lin- 
eendie allamé par le feu du ciel, dónt les grondements se prolongeant en- 
core, cauvraient le prétilleenent des flamnes et leseris de détresse des mal- 
heareuz qui couraient à dermi-nus dans les rues, demandant du secours et 
jetant Palarme. Lefeu n'a été entièrement éteint qu'à sept heures. Le 
fluide électrique a allamé presque à la même heure, dans un autre faubourg 
de Londres, à Bermoudsey, un autre meendic qui n’a pas eud’aussi funes- 
tes conséquences que le premier. Les ateliers d'une tannerie ont été le 

scul bâtiment réduit en cendres, 
‘mmm ante 


Economie politique. 


LA CRISE FINANCIÈRE ET COMMERCIALE EN ANGLETERRE. 
{Suite. — Voir notre numéro d'hier.) 


„L’or de la Banque fat épuisé jusqn’à quelques milliers de livres sterling, 
et un certain samedi soir, les coffres se trouvèrent à peu près vides quand 
vint fa nuit. On s’était adressé à lord Liverpool afin qu'un ordre du conseil 
pût faire légalement ce que la nécessité semblait au moment de réaliser 
toute seule — c'est-à-dire suspendre les payemnents en numeérairc, ct ce fût 
là cc qui provogua la conférence que je mentionnais tout à l'heure, entre 
lord Liverpool, M. Huskisson, le gouverneur de ja Banque ct moi-même. 


Nous reconnûines tout d'abord les faitssuivanis qui étaient particuliers - 


à ee cas spécial…. car j'ai déjà remarqué qu’en cas d'alarmes et d’embar- 
ras financier, les choses sont rarement out plutôt ne sont, jamais dans une 
position similaire : Te 

Le erédit de la Banque pour toutes Ies transactions intérieures était par- 
fait. Il n'y avait pas un individu dans le paysqui ne fût prêt à accepter 
son papier comrne valeur de circulation et à donner son or en échange, du 
moment où il serait certain que son vaisin laccepterait de Tui à son tour. 
Il n°y avait nal besoin d'envoger l'or an dehors ; la situation des changes 
$y opposnit :anlle crainte donc de la dépréciation da papier. Les besoins 
eö ha gêne du moment étaient exclusivement domestiques :ce qui man- 
quait, &était quelque chose que chacun fût disposé à accepter, pour 
substitnei ce quelque chose à ce dont tout le monde se défiait. Le papier 


de la Banque d'Angleterre répondait à cet état de choses tout aussi bien. 


que Por. mieux cneore peut-être, comme plus transmissible et pouvant 
plus promptement ct plus rapidement atteindre les points où il était 
nécessajre, ì 

Dans cette situation , le remède à la difficulté était évident , et nous fû- 
‚mes upanimes. Quoique la Banque n’eût plus d'espèces en caisse, elle mit 
en circulation une grande quantité de billets et environ 1,500,600 liv. 


de ceux d'une livre (12 fl), qui se trouvèrent accidentellement. pré-. 


‘préparés, Ce secours opéra immédiaternent : le pays regut une monnaie cir- 
chlante & laquelle chaeun avait confiance, ct Vor inutile revint de lai-mê- 
mt 'à la Baniqnè. Les biflëts de la Banque s’élevèrent par cctte opération de 
lä somme de 19,748,000 liv. en décembre 1825, à 24,479,000 en mars 
1826 ; puis, ayaùt servi à relever le commerce , ils se réduisirent graduel- 
letrent avänt la fin de cette année an montant ordinaire de 19,951,000, 
taïtilis qaedes mptières de lingot s’acerurent successivement dans la Ban- 

ue, gráëe'à cette augmentation de papier, contrairement à la théorie de 
1844, qiff‘attribue une diminution nécessaire à une semblable cause. 
Je he pènse pas qu'on’ me suppose l'intention de prétendre qu'une plus 


Tinde Émisston de papier est uni remède invariable contre un épuisement | Anr enger 
8 pap’ p ling, qaand leur papier est investi de son empreinte inrachetable, de plus 


desjièces ; ce que:je mäîntiens, c'est que c'était le remède propre au cas 
eité, coinmie le résultat le prouva. J'ajoute qu'une mesure contraire’ cût 
été plus atîlement provogude contre P'épuisement par des changes défavo- 


rables ; mais l'àête de 1844 dit que tous les cas d’épuisement seront traités 


de là mêrne manière , sans laisser rien à faire au jugement et à la'direction 
de ceux qui sont Ìà pour apprécier les causes. Si j'insiste sur le cas de 1825, 
c'est poar démoritrer, par an exemple plus.conctuant qu’aucune argumen- 
tation, que le bill de 1844 appliqné aux ezigences de 1825 n'eàt fait 
qwaggraver les diffienltés. On ne satrait done dire qu’il soit d'une appli- 
cation universelle, et qù’on oe péut sans danger Pimposer indifféremment 
à toutes les crises de notre circulation. Si, comme je le crois prouvé, les 
embarras actuels n'ont rien d’analoguc au disèrédit domestique de 1825, 
s’il est vrai de dire que le erédit commercial da pays est plus.solide que ja- 
mais, en mêine temps que la circulation est aussi plus que jamais embar- 
rasséc, il faut en accuser surtout les opérations de la Banque, qui s'est lais- 
sé aveugler par les terreùrs de l'acte qui Penchaîne. 

Il y a eu dans le cas présent:úne rarcté de numéraire causée par le 
dehors. Ici encore le caractère de Pembarras doit être étudié par ceux qui, 
vivant au gijtieu des transactions de la ville la plus commergante da mon- 
de, sont plsén état d'en apprécier Pétenduc, la durée et les conséquen- 
ces ; ear, dVàE une constante diversité de causes, il faut varier sans cessc 
le traitement. Rien delus présomptueux. et de plus absurde que de sub- 
stituer, en pareille eirconstance, le mêcanisme à l'intelligence. En mé- 
decine. des causes opposées ne présentent-elles pas souvent à peu près 
les mêmes symptômes? la sagacité des praticiens ne décide-t-elle pas 
seule sil faüt traiter le shatáde par une méthodeeffaiblissante ou par les for- 
tiflauts? Eh bien, par l'acte de 1844, le commerce se voit privé de Pexer- 
ciec de ses faculiés et de son expérience. La loi veut que toutes ses difficul- 
tés soient traitécs de la même manière. Vatnement n'est-il exposé qu’à une 
gêne passagère, dont il prévoit Pétendue et le terme. vainement ila dans. 
les mains les moyens les plus sûrs d'y obvier. Non, la loi a déterminéqu'on 
ne tiendra compte d’aucun circonstance, qu'on s'ahstiendra de comparer ct 
de juger. On arctiré les espèces, de la Banque; il suffit : il faut immêdia- 
teinent réduire le papier en circulation, ct comment? c’est en réduisant, 
tes facilités auzquelles la Banque a habitué le commerce ordinaire et légi- 
tine, au lieu de laisser le-dérangerment se dissiper de lui-même sans trou- 
bler tous les intérêts de Vindustric. ee 

Avant ainsi examiné le cas.de 1825: examinons brièvement-les malheu- 
rens symptômes que nous observons aujourd'hui ; alors qu’avee une bonne 
condition ‘da cornmerce et 10,000,600-liv. d’espèces á la Banque, notre dé- 
trèsse monétaire est plus grande qu'en 1825:, où:les coffres de la Banque 
étaient vides, et où tant de eommergants furent ruinés par de folles spécula- 


tions. Le trésor de la Banque est resté longtemps à environ 15;000,000 liv. 


chiffres rouds 3; le total de ce Lrésor était considêré commé une charge impo- 
saft nne inutile perte d'intérêts. Ge devait être an snjet-de plainte, et pen- 
dant ‘longterps les Birectenrs-auraient été fort obliges à quiconque leur 
aafait retieë des nptaïns 4 ou 5-miltions, Survint alors la disette des subsis- 
tances. qui, combine avec augmentation dans le prix des eotons, dépassa 
le ntoutarrfl de" hos. exportations, ct‚ nous forga de payer partie èn espèces, 
La’ qaesifon nátprelle était de se demánder’ jesqw’où- cela pouvait- aller. 
tes changes du continent ne donnaient aucun fnoUf d'alarmes ;. la Russte 


avait dabord” pris de Por; mais ecla essa bientöt, La principale demande, 


vint de PAmérique — pigs ave lequel nous eûrnes toujours un vaste com- 
inerce. réciproque. On Klrezik eateuler raisonnablement que A ou 5-smil- 
lions sterling snffiraient à cette demande, ce qui rduirait le trésor de ta 





Banque de 15 à 10 millions. Des hommes pratiques ne pouvaient qu’arriver 
à celte estimation pratiques qui se trouve justement être la vérité. La 
Banque donc, avec ses 10 millions sterling (120,000,000 fl.) dans ses 


coffres , n'avait besoin de troubler aucun intérêt , ou ne devait du moins. |. 


le troubler que légèrement. Mais les directeurs n'avaient aucun droit 
dezercer leur jugement. La roide machine parlementaire devait penser et 
agr pour eux. Tout lepays en a ététraublé , et il serait difficile de calcu- 
ler au juste les pertes iinmenses subies par l’echiquier et les particuliers. 

Je ne veux eerles pas dire que ni Pafflaence des esppees ni la situation 
défavorable des changes étrangers ne doivent en aucun cas être prises en 
consideration par la Banque : je prétends au contraire que ces symptômes. 
sont des éléinents essentielsdans sa direction ; mais c'est à condition qu’ils 
seront analysés ct comnparés aux eircoustances environnantes, par des hom- 
mes d'allaires et des hommes d'expérience capables de motiver leurs délihé- 
rations , eLnon pas sèchement et mécaniquement appréciés par acte du 
parlement. Pour moi, la question est entre une limitation facultative et une 
limitation légalement imposée : la limitation légale ne convient qu'à un 
état de choses aussi in varjable que la loi même. lt y aurait folie et malveil- 
lance à parler avec légèrclé de la suspension, même momentanée, des payc- 
ments en espèces d'une grade banque. C'est pour le moins un scandale 
publie qu’il est bou de préveuir par toutes les previsions de la prudence; ce 
qui justfierait l'acte de 1844, serait s’il garantissait inmanqnablement 
d'une pareille catastrophe ; mais peut-il exister une garantie ahsolue 
pour une banque d'émission ? Tout le trésor laissé par eet acte à la disposi- 
tion de la Banque aurait pu être épuisé en cinq minutes par les déposants 
partieuliers, et il est digue de remarque que sous le gouvernement sans 
contrôle de vingt-quatre directeurs, une disgrâce de ee genre n'est jamais 
arrivée, exceptêen 1757, où la suspension fut imposée àla Banque par les 
payements considérables que fit le ministre à l'étranger : ces opérations ne 
furent eousenlies, par les direeteurs, bien malgré eux, qucdansla convic- 
tion qu’il fallait tout sacrifier à la défense nationale. 

Mais pourquoi est-il si important de préserver la pureté de l’étalon ou du 
tritre des valeurs monétaires, Pintégrité de la livre sterling? Il yaurait 
pédantisme à faire une attention si matieuse à une dilférence fraettonnelle 


‘entre bor et le papier ; si get objet ne se’ combinait avec un autre plus cs- 


sentiel, celui de maintenir, autant que les circonstances le permettent, 
une valeur égale de Pargent — de Pargent pris dans son sens populaire — 


et consistant parmi nous et une proportion de papier et de métal — de lar- | 


gent, comparé à tontes les denrécs et les commandant tontes. 

Avee dix millions sterling dans ses coffres, n’est-il pas curicux de voir 
la Banque, sous Pempire de la peur de violer le réglement parlementaire, 
êlre entrainée à des mesures qui ont déprécié si considérablement toute cs- 
pèce de denrées, — exceplé les denrées alimentaires, pour des raïsons évi- 
dentes ? Il ne serait pas facile d'estimer cette dépréciation, s’étendant sur 
toutes marchandises, fonds publics, actions de chemins de fer, ctc. Ce ne 
serait pas trop s’écarter du vrai que de se placer entre dix et vingt pour cent; 
mais ce qui est píre, c'est d'avoir paralysé toutes les valeurs dans les mains 
de leurs propriëtaires, de les leur avoir rendnes inutiles pour faire faee à 
leurs engagements et de produire ct maintes occasions des sacrifives pécu- 
niaires, bien au delà de la simple dépréciation des valeurs mêmes. Enfin, 
les commandes de nos correspondants dans toutes les contrées du globe se 
sont trouvées suspendues aussi — d’où la détresse de nos manufacturiers 
et l'impossibilité de poursuivre les opérations qui auraient contrebalancé 
les chances défavorables du eginmerce et fait la sécurité de la circulation 
de la Banque. 

Il est inutile de signaler toutes les fatales conséquences qui dérivent 
pour le capital de cette inquiétude erronée relativement au numéraire; 
celui ci n'est après tout que image du capital — la petite monnaie par la- 
quelle se liquident les transactions, quoique sous quelques rappofts il soit 
aussi le régulateur de sa valeur. Mais je déclare sans hésiter que sì ces énor- 
mes fluetugtiens dans la valeurde la propriété et ces troubles de lindustrie 
manufacturière:sout inséparablos de la cireulation: des billets de banque, 
nous payons trop cher cette invention, qaelque grande et utile qu'elle soit, 
et qu’il serait plus sûr de n'avoir pas de banques d’'émission pour nous con- 
tenler de banqucs de dépôt, comme la eité commerciale de Hambourg (1). 
Je suis en même temps persuadé qu’un tel sacrifice nest nullement néces- 
saire, et quc si on brisait les entravers artificielles de la loi, Pintégrité du 
numéraire ou du signe de nos voleurs pourrait être parfaitement maintenue, 


| sans troubler la cirenlation plus essentielle de la propriëtéct du capital. . 


Si les économistes de Biraringhem sont emibarrassés par la question qu'on 
leur adresse si souvent pour définir,ce qu’ils entendent par une livre ster- 


solides argumentateurs semblent avoir également échoué dans la définition 
précise du mot.curreney. AN 

L'acte de 1845 en parle simplement comme de, billets de banque (bark- 
note) au porteur ; mais ecux qui observent avec soin tous les méandres de 
nos transactions monétaires, doivent reconnaitre un nombre presque infini 
de valeurs jouant plus ou moins directement, avec plus ou moins de céléri- 
té, le même rôle: — lettres de change à longue ou courte date — bons de 
Véchiquier — actions de la compagnie des Indes — actions de chemins de 
fer — dépôts à ordre faits chez les grands spéculateurs du commerce — en- 


fin, mandats de poste pour de petites sommes, passant de ville en ville — 


utile espèce de guasi-curreney dont.le public sera peut-être surpris d’ap- 
prendre qu’il a circulé Pannée dernière environ pour 6,000,000 ltv. Mais ce 


sont surtont les dépôts faits à la Banque d'Angleterre et chez les banquiers |. 


qui forment une partie essentielle de ces valeurs, quoique ces dépôts ne pa- 


; raissent pas sous Îa forme palpable d'un morceau de papier et qu’il n'en soit 


pas'tenu compte par nos gardiëns exclusifs du erédit national. Transmis 
de main en main, ils sont par le fait. le moyen le plus formidable.de modi- 
fier le trésor de la Banque; le thiéoricien ne voit en circulation que la bank- 
note; mais Phomme pratique engagé dans des opérations econsidérables, 


doig*s ou voie de ses yeux un billet de banque; il sait combien de garanties 
et d'engagemenls divers accomplissent les devoirs essentiels de sa eircula- 


tion. Il n’est pas douteux quc ces divers articles ne fonctionnent pas comme | 


le papier, qui est le représentant immédiat de Pétalon métallique, mais ils 
cancourent à divers degrés, qw’il seraît.difficile de définir et qui échappent 
à analyse précise; ils concoufent, dis-je, tous à la circulation des transac- 
tions inimenses de nótre conimerce colossal. B 

It nest pas hors de propos de mentionner iet plus particulièrement le 
moins tangible de ces articles de circulation, comme opérant directement 
sur les engagements de la Banque ct cxergant sur elle une influence pres- 
que egale à celle de ses billets.„Les dépòts privés de la Banqued’Angleterre 
moutent en moyenne à la gomme de 20,000,000 liv. (120,000,000 fl). Et 
maintenant, que sont ces dépôfs privés ? Un banquier, aprés avoir employé 
utilement une partie des dépòts de ses clients en garanties productives, 
met le reste à Ja Banque d'Angleterre, soit en mandats, soit sous forme de 
dépôt à son ordre ; ce qui est plus sûr que de le garder chez lui: ne fût- 
ce que pour n’être pas volé, comme ilarrivail y a quelques années à MM. 
Rogers ct compagnie. it 

Si eette sonime 1nise à la Banque est en mandats, elle équivaut àla mê- 
me valeur en billets de banque dans la circulation. Si clle reste comme dé- 
pôt proprement dit, elle est entièrement oégligée par les gardicns des espè- 


ces en cirenlation. Mais ces deux formes de dépôt donnent les mêmes droits. 


sur le trésor de la Banque, soit en lingots, soit dans cette réserve artificielle 
de papier que Pacte de la charte laisse à sa disposition. C'est une erreur de 
supposerique toutes-les fois qu'on réclame de l'orà la Banqne, $es bil- 
dd 


(3) Le commerce de Hambourg se fait entiërement par l'argent, sansaucune 


économie dans son usage comme capital. La Banque de Hambourg semble in- 
stitnée pour le but exclusif de prévenir le frai du métal déposé dans ses caves. 
La Banque de Hambourg ne possède elle-même aucun capital, et, en recevant 
Vargent qu’on lui dépose, elle crédite le dóposant, quì est assuré que la Ban- 
que conserve toujours dans ses‘caves le montant de tous ses dépôts, puisqu’el- 
le ne fait aucune opératton et n’escompte aucune valeur; ne percevant qu’un 
léger bénéfice sur le. dépôt du métad soustrait par elle au frai auquel il serait 
exposé en passant de.main en‚main. 
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tete rentrent, ou que lorsqu’elle ‘escompte des valeurs sc5 Kea df 
Dans neuf cas sur dix ; ces grandes transactions sc règlen P: ú 
et des transferts de compte àcomple et non par des en 
pôts sont considérés comme rien et les billets:pzcorame la je 
tion des ressources et des dangers de la Banque. C'est bieb e 
de supposer que la Banque peut garder à son gré n'importe Sensa 
de billets, alors qu'elle se croit au-dessous du danger d en ts otd 
sidérable en or. On verra par les tablcaux annuels que les bile dier 
varié d'un demi-million sterling pendant la période de pie Er 
et dans ce cas mnêinc, la contraction ou lexpansion des faci e der 
par la Banque n’a nullement Peffet qu'on lui attribue geen Ek tj 
chiffre des billets en circulation. Il est possible et même Pr° es ca 
billets n”augmenteraient pas, si chaque matin la Banquedeval! 
un - e papier de commerce. Ae 
demi-million de papier de com (La indie d dematn} 


en 
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E'héûtre-Koyal-Francais:ig 
Lundi 12 juillet 1847. — (Représentation n° 15; 
LA PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA REPRISE: 


La Dame Blanche, 


opéra-comique en trois actes. 

Les Premières amours, ou les Sous 
7 d'enfance, E- 

vaudeville en un acte. . 

On commencera à 7 heures précises. 


ANNONCES. 


DEE 


Grand Hôtel des Puatre N 
A BRUXELLES, Longue rue Neuve, 68, 


tenu par les Dames Geerloffet Lippens. Cet Hôtel, placé je 
helle position de Bruzeltes, richement meublóé et décoró à neut, 5 
sieurs les voyageurs tout le confortable et l’aisance possible. 
Il y a écuries et remises. Table d’Hôte à 4 heures et demie. 
Mme GEERLOFF étant hollandaise, c’est un titre de plus po 
particulièrement 1’ Hôtel des Quutre Nations à l'attention et à la 


OY DONNE 10,000 TRAM 


à celui qui prouvera que ’Eau de Lob ne fait pas repousse” k3 
les-cheveus sur Ies têtes chauves !! cette Bau de Lob rég& 
ehevelure et la conserve jusqu'au tombeau. Te flacon 5 ff 
avec instruction , se vend chez linventeur, M. Léopold Lobs 
d’Allemagne, demeurant rue Saiut-/lonoré „281 , à Paris. On espé 
un mandat ou remboursement sur Paris. — (dffranchèr.) 
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